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- 1 -
11 heures, pensa Shannon Hennessey sans même regarder sa montre. Elle possédait une parfaite horloge interne : son envie de café, qui se manifestait chaque matin à la même heure.
Ce fut alors que la porte d’entrée grinça. Un grincement si familier qu’elle ne tourna pas immédiatement la tête. Mais lorsqu’elle le fit, avec un large sourire aux lèvres comme chaque fois qu’elle s’apprêtait à accueillir les personnes qui franchissaient le seuil du centre, son cœur cessa de battre pendant quelques secondes. Et ce n’était pas une façon de parler ! Elle venait d’avoir un vrai mini arrêt cardiaque.
Elle cligna plusieurs fois des yeux pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas… C’était tellement incroyable.
Il s’avança vers elle, avec ce regard de braise si particulier.
Elle sentit aussitôt sa gorge se nouer tandis que, dans sa tête, éclatait une chanson de Barry White, le célèbre crooner…
Connor Flanaghan balaya les lieux d’un regard rapide avant de reporter ses yeux sombres sur Shannon, dont les jambes chancelèrent aussitôt.
— Salut, dit-il.
Vite, une réponse spirituelle ! s’enjoignit-elle… sans la trouver. Et quoi de surprenant si elle demeurait muette ? Elle n’était pas préparée à une telle rencontre. Pas maintenant. Pas ici. Pas au moment où elle avait repris le contrôle de sa vie. Ne disait-on pas que l’existence se composait de cycles de sept ans ? Elle s’était promis d’oublier le précédent et de s’accorder, pour le prochain, le bonheur auquel, comme tout être humain, elle avait droit.
Sourcils froncés, elle repoussa derrière son oreille deux ou trois anglaises de sa superbe crinière blonde avant de le considérer : comment était-il possible qu’il soit toujours aussi beau, après tout ce temps ? N’aurait-il pas pu vieillir un peu ? Prendre du ventre ? Ou afficher une calvitie naissante ?
Le moindre défaut aurait été bon à prendre. Elle s’y serait raccrochée comme à une bouée de sauvetage pour lutter contre le curieux pincement qui venait de se former au creux de son estomac, et le flux des souvenirs qui s’imposa à son esprit sans y avoir été invité…
Bon sang ! Il était presque indécent qu’un homme soit si séduisant.
Et, tandis que les paroles de Barry White continuaient de résonner dans sa tête, elle se sentit de nouveau captive du regard d’ébène fixé sur elle. Qui se rapprochait d’elle. Un regard ensorceleur qui la clouait sur place et lui retirait l’usage de la parole.
Connor se trouvait à présent à quelques centimètres d’elle ; dans ses yeux, elle perçut tout à coup la lumière amusée qu’elle y connaissait bien, autrefois, et qui signifiait qu’il avait une longueur d’avance sur elle. Sa démarche dénotait l’assurance arrogante qui le caractérisait, et qui ne ressortissait pas uniquement à sa force physique, même s’il était difficile de faire abstraction de sa taille — un mètre quatre-vingt-dix au bas mot — et de ses larges épaules. Sans parler de ses jambes musclées.
Nul doute que toutes les femmes entendaient du Barry White quand il s’approchait !
Connor s’immobilisa à quelques centimètres de Shannon.
Il ébaucha alors un sourire sensuel qui en disait long sur le charme qu’il avait conscience de dégager, tout en laissant glisser son regard sur le slogan inscrit sur le T-shirt de Shannon.
De façon machinale, cette dernière baissa la tête afin de vérifier le message qu’elle portait aujourd’hui. Elle possédait toute une gamme de T-shirts à message. « Nouveau concours pour les recalés », telle était l’inscription d’aujourd’hui. Hum, était-ce prémonitoire ? pensa-t-elle avec dérision. Par bonheur, elle ne portait pas son T-shirt préféré, qui lui aurait certainement valu un curieux regard de la part de son visiteur impromptu, puisque le texte annonçait : « Me voici. Quels sont vos deux autres vœux ? »
Et d’ailleurs peu importait le contenu de l’inscription, pensa-t-elle soudain en se raidissant. Le seul fait qu’il la lise signifiait qu’il avait le regard attaché à ses seins, alors qu’il était revenu dans sa vie depuis à peine deux minutes.
Barry White haussa le ton dans son cerveau.
S’éclaircissant la voix, Shannon fit un petit signe de la main pour attirer le regard de Connor vers son visage.
— C’est là-haut que ça se passe, précisa-t-elle.
Il se mit à rire, de ce rire viril et profond, semblable à un riche velours. Puis sans transition, il sourcilla.
— On se connaît ? demanda-t-il.
Elle poussa un soupir. Les étincelles qui dansaient dans les yeux sombres de Connor trahissaient le passé qui les liait.
— Bonjour, Shannon, reprit-il.
Nom d’un chien ! Pourquoi fallait-il qu’il prononce son prénom comme autrefois, sur ce ton si… Assez ! Quant à Barry White, il devait tout de suite se taire ! Il n’était pas question qu’elle retombe sous l’emprise de Connor Flanaghan. Il pouvait bien prononcer son prénom sur ce fameux ton, autant de fois qu’il le souhaitait. Elle en avait fini avec lui, compris ?
Dans sa tête, la voix de Barry White se tut de façon brutale et, pendant quelques secondes, Shannon savoura sa petite victoire : une plus grande maturité lui permettait désormais de maîtriser ses hormones ainsi que ses instincts les plus violents.
— Quel bon vent t’amène à Galway ? demanda-t-elle d’un ton détaché.
Sur cette question, elle parvint même à afficher un sourire, alors que son pouls s’entêtait à battre à tout rompre.
De nouveau, Connor jeta un regard circulaire sur le vestibule avant de le braquer sur Shannon.
— Je suis ici pour affaires, déclara-t-il de sa belle voix de baryton.
Il marqua une pause avant d’ajouter :
— Je possède cet immeuble.
Malgré elle, Shannon éclata de rire. Un rire presque nerveux.
— Non, Connor, cet immeuble appartient à la Devenish Enterprises. Je suis bien placée pour le savoir : c’est moi qui ai signé le bail avec eux. Toujours aussi facétieux !
Une brève lueur brilla dans les yeux de Connor.
— La Devenish Enterprises, c’est moi, annonça-t-il.
— Non, ce n’est pas toi.
— Si c’est moi !
— Non, ce n’est pas toi, répéta Shannon.
Elle poussa un soupir de frustration devant la puérilité de la conversation. Et pourtant, elle avait une furieuse envie de lui tirer la langue, tellement il l’agaçait !
— Le propriétaire de la Devenish Enterprises, c’est Frank McMahon, reprit-elle. Un millionnaire qui a fait fortune dans l’immobilier et qui possède de nombreux immeubles dans tout le pays. Quant à toi, tu n’as pas gagné au loto, à ce que je sache.
— Aurais-tu pris de mes nouvelles ?
A ces mots, un sourire éclaira le visage de Connor. Un sourire qui exerçait sur elle un pouvoir dévastateur, autrefois. Par réflexe d’autodéfense, elle sourcilla, et l’entendit ajouter, d’une voix plus sourde :
— Es-tu toujours en contact avec Tess ?
Ignorant le défi contenu dans la première question, elle se concentra sur la deuxième.
— Oui. Nous nous appelons de temps à autre et nous correspondons aussi par courrier électronique. C’est pourquoi je pense que, si tu avais coché les bons numéros ou fait fortune en une nuit, elle m’en aurait informé. Peux-tu me dire ce que tu fais ici, s’il te plaît ?
Il n’était pas venu à Galway pour ses beaux yeux, elle en était certaine. Il avait fallu qu’elle attende près de la moitié de sa vie, autrefois, pour qu’il daigne la remarquer. Et à la fin, c’était elle qui avait pris son destin en main…
Malheureuse initiative ! songea-t-elle encore. Un mauvais karma s’était alors abattu sur sa vie, en guise de punition.
— As-tu eu des nouvelles récentes de ma sœur ? insista-t-il.
Il la jaugea, cherchant à percer ses pensées, avant de se mettre à arpenter le hall. Et puis soudain, il se tourna vers elle, s’appuya de façon désinvolte contre la table qui se trouvait au-dessous du tableau d’affichage et attendit sa réponse, bras croisés.
Quelle était la question, déjà ?
Ah oui, Tess…
A quand remontait donc leur dernière conversation téléphonique ?
Ces derniers mois, elle s’était consacrée tout entière à la création du centre socioculturel qui avait redonné un sens à sa vie, et lui procurait la sensation d’avoir enfin des racines. Elle y avait mis tant de passion et d’énergie qu’elle en avait un peu négligé le reste du monde.
Néanmoins, cela faisait-il si longtemps qu’elle n’avait pas discuté avec Tess ? Elle se creusa la tête… De fait, oui, elle n’avait pas eu de nouvelles depuis une éternité ! Négligence qu’elle ne manquerait pas de réparer au plus vite, surtout après cette visite…
Tout à coup, une terrible pensée lui traversa l’esprit.
— Lui est-il arrivé quelque chose ? demanda-t-elle.
Etait-ce l’inquiétude sincère que reflétait sa voix ? Ou bien la question en elle-même ? Toujours est-il que Connor détourna les yeux. Elle tenta alors d’analyser le beau profil qu’il lui présentait. Et ce qu’elle vit ne la rassura pas.
Ses mâchoires étaient crispées, ses sourcils froncés, et sa belle bouche sensuelle pincée.
— Connor ?
Elle s’efforça de ne pas s’élancer vers lui : il y avait tout de même sept ans d’absence entre eux. Elle n’était plus autorisée à recourir à leur ancienne intimité.
D’ailleurs, durant cette longue période, elle avait beaucoup changé. Et ce n’était pas parce que Connor venait de resurgir à l’improviste qu’elle allait se jeter à ses pieds.
Même s’il était d’une beauté extraordinaire.
N’avait-il pas changé de coupe ? se demanda-t-elle subitement. Si ! Ses cheveux de jais étaient plus courts, et des reflets noisette en illuminaient les pointes, ce qui signifiait qu’il avait passé de longues heures au soleil. D’ailleurs, il était tout bronzé.
Non, par pitié, Barry White ne devait pas recommencer son numéro !
Connor lisait à présent avec la plus grande attention les prospectus accrochés au tableau d’affichage. Son silence indiquait par ailleurs un tel sang-froid… C’était bien simple, il avait l’air d’un prédateur, conclut-elle soudain. Ses hormones féminines ne s’y trompaient pas.
Shannon secoua la tête pour chasser les curieuses pensées qui l’assaillaient lorsqu’il reprit la parole.
— Donc, tu travailles ici ? Tu proposes des cours d’aérobic aux seniors, de poterie aux enfants, et de yoga à leurs mamans, si j’en crois les prospectus affichés ici.
— Entre autres. Et j’ai aussi signé un bail pour tout l’immeuble, précisa-t-elle. Le rez-de-chaussée et le premier étage sont dédiés au centre socioculturel, mon appartement se trouvant au dernier. Si un cours t’intéresse, tu peux t’inscrire.
Elle ne put retenir un petit sourire devant le regard amusé de Connor avant d’enchaîner :
— Toutefois, si tu es réellement propriétaire de l’immeuble et que tu comptes augmenter le loyer, il va falloir que nous nous discutions de façon sérieuse des améliorations à apporter à la plomberie et l’électricité. J’ai dressé la liste de tout ce qu’il faut réparer, si cela t’intéresse.
— Aussi tentant que soit le cours de yoga pour mamans, non, je n’ai pas l’intention de m’y inscrire, répondit-il. Mon emploi du temps est bien trop chargé, en ce moment. Par ailleurs, inutile de discuter de l’état de la plomberie ou de l’électricité de l’immeuble, dans la mesure où il a été vendu il y a deux jours.
Shannon crut s’étrangler.
— Pardon ?
A cet instant, elle prit conscience de la façon dont il était vêtu. Jamais elle ne l’avait vu en costume auparavant, aussi loin qu’elle s’en souvienne. Qui plus est, le prix de son costume était à coup sûr plus élevé que le loyer mensuel qu’elle payait pour l’immeuble entier. Il devait être coupé sur mesure, vu la façon qu’il avait de parfaitement souligner la musculature de Connor. Non, ce n’était assurément pas un costume de confection, même si Connor aurait été tout aussi séduisant dans du prêt-à-porter.
Ou bien sans rien du tout…
Elle était bien placée pour le savoir ; elle n’avait rien oublié de la fameuse nuit où elle l’avait vu dans la splendeur de sa nudité virile.
Sa gorge se noua.
Sa tenue hors de prix n’était-elle pas la preuve qu’il disait vrai, en ce qui concernait l’immeuble ? Ne portait-il pas de simples jeans et T-shirts, autrefois ? Il n’avait pas besoin de se vêtir avec recherche pour plaire : il possédait un charme naturel allié à une sensualité et une spiritualité innées.
Ces nouveaux vêtements lui prêtaient néanmoins une autre dimension : il avait désormais l’autorité d’un homme de pouvoir. Et pouvait sans problème se faire passer pour le propriétaire de la Devenish Enterprises, s’il le souhaitait.
Toutefois, s’il l’était vraiment, cela signifiait qu’il était multimillionnaire ! C’est-à-dire un homme sans scrupule, prêt à tout pour défendre ses intérêts. Rien à voir avec le Connor Flanaghan qu’elle avait connu autrefois… Non, il n’était plus celui qu’elle avait aimé. L’amour qu’elle avait éprouvé pour lui avait connu le même sort que le Titanic : il avait fait naufrage, se dit-elle avec rage… tout en éprouvant un curieux pincement de nostalgie au cœur. Quand elle reprit la parole, sa voix était bien plus tendue.
— Serais-tu subitement devenu millionnaire ?
— Cela en a tout l’air.
— Du jour au lendemain ?
Il poussa un soupir d’impatience.
— Peu importe la façon dont cela s’est produit, Shannon. Je suis le nouveau propriétaire de l’immeuble et je l’ai vendu. C’est l’objet de ma visite.
Ses propos commençaient à faire leur chemin dans le cerveau embrouillé de Shannon. Lentement, comme de l’eau s’infiltre dans les fissures d’un mur.
— Ah bon ? Tu as vendu ? Sans prévenir ? Pour résumer, tu me mets devant le fait accompli et je n’ai plus qu’à déménager. Ai-je le temps de rassembler mes affaires ou suis-je mise à la porte sur-le-champ ? A moins que tu n’aies prévu la fourgonnette de déménagement.
Ignorant son sarcasme, il répondit d’un ton qu’elle ne lui connaissait pas, celui de l’homme d’affaires :
— La société possède bien trop d’immeubles qui ne lui rapportent presque rien. J’ai décidé d’en réduire le nombre et de me concentrer sur les affaires les plus fructueuses.
— Tu n’y vas pas avec le dos de la cuillère !
— Un problème ? fit-il en levant un sourcil.
— Oh non ! répondit-elle d’un ton ironique. Pourquoi y aurait-il un problème ?
Elle inclina la tête et ses anglaises couleur de miel rebondirent contre sa joue.
— Tu débarques ici sans t’être annoncé, tu m’informes que tu es devenu un grand ponte désormais propriétaire de l’immeuble que je loue et que je vais perdre à la fois mon appartement et mon gagne-pain. Pourquoi y aurait-il un problème ?
Elle avait presque hurlé son ultime question.
— Je vais, bien entendu, trouver un autre immeuble pour ton centre, s’empressa-t-il alors de lui assurer.
— Quelle générosité de ta part ! lâcha-t-elle avec aigreur.
— En toute franchise, Shannon, pourquoi en faire une jaunisse ? Ce n’est pas une question de vie ou de mort, il s’agit juste d’un petit déménagement.
« Pourquoi en faire une jaunisse ? »
Mon Dieu, n’était-il donc plus en mesure de comprendre pourquoi son initiative la mettait en colère ? Le Connor qu’elle avait connu aurait pris le temps de se renseigner sur ses activités avant de débarquer de nulle part pour l’informer d’une décision s’apparentant pour elle à un tremblement de terre.
Et d’ailleurs, pas seulement pour elle ! Sa résolution allait ébranler toute la petite communauté qui fréquentait l’immeuble. Une communauté qui était devenue sa famille. Pour la première fois depuis la disparition de sa grand-mère qui l’avait laissée seule au monde, elle avait retrouvé ici un chez-soi et une fratrie, aussi éclectique fût-elle.
Shannon releva le menton.
— Tu te trompes concernant les répercussions de ta décision sur ma vie, répliqua-t-elle d’un ton ferme. D’ailleurs, le Connor que je connaissais avant n’aurait jamais agi sans me consulter.
Connor l’observa avec des yeux aussi sombres qu’intenses, tandis qu’elle tentait de refouler la rage et le ressentiment qui menaçaient de l’étouffer. Ce n’était pas ainsi qu’elle s’était imaginé leurs éventuelles retrouvailles. Mais une chose était certaine : Barry White ne fredonnait plus dans sa tête ! Au moins, elle était dégrisée.
— Pourquoi tout cela est-il si important à tes yeux ? demanda-t-il d’un ton naturel.
— Pourquoi ? articula-t-elle.
— Oui, pourquoi ? Pour quelle raison es-tu si attachée à cet immeuble ? Il est vieux, prêt à s’écrouler et, de toi à moi, affreux. Je n’aurai aucun problème à te trouver un autre bail pour le centre.
Affreux ? Elle s’apprêtait à prendre la défense de son cher immeuble au style victorien lorsqu’elle l’entendit ajouter :
— C’est le moins que je te dois.
— Le moins que tu me dois ? répéta-t-elle, le souffle court et soudain blême. Que veux-tu dire au juste ?
Il haussa les épaules.
— Parce que nous nous connaissions. Au nom de ce qui s’est passé entre nous, je suis prêt à quelques concessions.
Aussi immobile qu’une statue de glace, Shannon se contenta d’abord de le fixer. Elle cherchait les mots qui exprimeraient son incrédulité quant à l’affirmation de Connor, sans pour autant la trahir.
Devant son silence, il finit par laisser échapper un petit rire rauque.
— Pourquoi me regardes-tu de cette façon ? demanda-t-il.
Shannon secoua la tête puis lui tourna le dos, ouvrant machinalement l’agenda posé sur le comptoir du vestibule. Avait-elle mal interprété ses propos ?
— Voilà ce que je te propose, dit-elle sans se retourner. Nous allons tout reprendre à zéro. Tu vas sortir et refrapper à la porte, et nous essaierons de recommencer cette conversation parce qu’elle est devenue un peu trop surréelle pour moi. D’ailleurs, je n’ai même pas encore bu mon deuxième café de la matinée et je ne suis pas en état de penser tant que je n’ai pas absorbé ma caféine de 11 heures !
Soudain, elle se ravisa et ajouta avec précipitation :
— Ecoute, le mieux est peut-être que tu reviennes plus tard. Nous parlerons d’abord de la pluie et du beau temps, puis nous tenterons d’aborder en douceur le sujet délicat qui nous préoccupe.
Un long silence s’ensuivit.
Seul résonnait contre le bois du comptoir le bruit du stylo de Shannon tandis qu’elle attendait une réponse de sa part. Ou mieux : son départ.
Elle avait besoin d’assimiler la scène qui venait de se produire, de ne plus voir Connor pendant au moins quelques minutes. De rassembler ses esprits et de surmonter la panique qui l’avait envahie quand il avait fait allusion à ce qu’il lui « devait » en raison de « ce qui s’était passé entre eux ».
Elle sursauta lorsque les doigts de Connor effleurèrent sa peau. Des doigts aussi brûlants que sa peau était glacée… Si elle n’avait pas été sous le choc de ces retrouvailles et de tout ce qu’il lui avait appris, peut-être que ce contact ne lui aurait pas fait l’effet d’une décharge électrique. Et sans doute ne se serait-elle pas retournée de façon si brusque pour dégager son bras de sa main et ne se serait-elle pas violemment heurté le coude contre le comptoir de bois.
Elle poussa un cri et s’écarta bien vite de lui pour se frictionner le coude. La douleur se diffusait maintenant à l’épaule et elle fournissait de gros efforts pour retenir les larmes qui lui brûlaient les yeux.
C’était réellement douloureux. Et c’était sa faute.
Elle lui lança un regard meurtrier.
Il tendit le bras vers elle.
— Fais voir, dit-il.
Elle s’écarta de lui.
— Non ! Va-t’en, Connor.
— Je n’irai nulle part tant que je n’aurai pas vu ton coude.
Sur ces mots, il se planta devant elle.
D’un air agacé, elle plaça sa main sur son épaule de sorte que son coude fut à la hauteur des yeux de Connor.
— Content ? Veux-tu l’embrasser pour faire disparaître la douleur, comme on fait avec les enfants ?
Les yeux sombres de Connor lancèrent un éclair menaçant et il voulut attraper son bras ; de nouveau, elle se déroba. Il poussa alors un long soupir.
— Depuis quand es-tu devenue si entêtée ?
Elle releva la tête et battit des cils.
— Peut-être depuis le moment où tu es devenu millionnaire.
S’abstenant de tout commentaire, Connor croisa les bras : il était sur le point de perdre patience, pensa Shannon. Et la question qui suivit confirma son impression.
— Ton caprice est-il terminé ? demanda-t-il.
Elle plissa les yeux, sans détourner le regard. Ce fut alors qu’il regarda sa montre et ajouta :
— Parce que j’ai un rendez-vous dans une demi-heure. Toutefois, je peux encore attendre quelques minutes pour avoir l’assurance que tu es calmée avant mon départ.
Elle voulut ironiser, lui préciser combien elle appréciait son attention, lorsqu’elle le vit s’approcher d’elle : elle était bloquée entre sa large carrure et le comptoir.
Au secours ! hurla-t-elle en silence.
Quand il reprit la parole, ce fut sur un ton plus bas, plus profond. Avec plus de détermination aussi. De sorte qu’elle en oublia ses sarcasmes pour retomber sous le sortilège de sa virilité à fleur de peau. La voix de Barry White s’éleva de nouveau en elle.
— J’aurais pu me contenter de t’envoyer une lettre, Shannon. Mais quand j’ai vu ton nom sur le bail, j’ai préféré me déplacer. La vente de l’immeuble n’a rien de personnel, ce sont les affaires, c’est tout. Et je t’assure que je vais te trouver un autre endroit où emménager. Il existe quantité d’immeubles dans des quartiers bien plus agréables que celui-ci, où tu pourras continuer à mener ton petit bizness, s’il t’amuse tant que cela.
Sa condescendance la laissa sans voix. Il enchaîna :
— Que tu le croies ou non, je ne suis pas venu pour me disputer avec toi. Et puis, je voulais vraiment te voir.
Elle ouvrit de grands yeux.
— Pourquoi ?
Il esquissa un lent sourire provocateur. Incroyable ! Il lui faisait encore du charme. Sept ans après !
— Je n’ai jamais compris pourquoi tu étais partie sans me dire au revoir. C’était un peu cavalier, ne trouves-tu pas ?
— Es-tu venu me reprocher mes mauvaises manières, après tout ce temps ? Tu plaisantes, j’espère.
Il la jaugea d’un regard pénétrant, s’attardant sur son nez, ses lèvres… De façon involontaire, elle les humidifia du bout de la langue.
— Après ce qui s’était passé entre nous, reprit-il, j’estimais légitime que tu viennes me dire au revoir avant ton départ pour l’étranger.
Shannon déglutit avec difficulté.
— Après ce qui s’était passé entre nous ? répéta-t-elle.
Connor releva lentement les yeux et se rapprocha d’elle de façon presque imperceptible.
— As-tu déjà oublié ? demanda-t-il d’une voix intime, troublante. Il me semblait que la première fois était inoubliable, pour les femmes.
Elle étouffa un petit cri.
— Tu savais que c’était moi ? s’exclama-t-elle.
Il se mit à rire et des fossettes creusèrent ses joues.
— Bien sûr ! Et tu savais que je savais. Cela faisait partie du jeu de cette nuit-là. Tu n’as tout de même pas cru que j’étais dupe de ton déguisement ?
Eh bien, à vrai dire…
Ce fut alors que, envahie par la honte, elle le repoussa brusquement des deux mains.
— Va-t’en ! s’écria-t-elle.
Elle s’élançait déjà au fond du vestibule lorsqu’il reprit la parole, de l’humour dans la voix.
— Nous n’en avons pas fini avec cette discussion et ton déménagement, Shannon.
Elle émit un rire sarcastique.
— Oh si, nous en avons fini ! Et il n’y a rien à discuter, parce que mon bail court encore sur plusieurs années et que je ne déménagerai pas d’ici.
— L’immeuble est vendu, lui rappela-t-il. Tu dois partir dans six semaines, tu n’as pas le choix. Les prochains propriétaires risquent d’être moins délicats que moi — à moins que tu n’aies eu aussi une histoire avec eux.
Pestant en silence, elle se retourna puis s’avança vers lui d’un pas déterminé. Elle n’était plus la jeune fille naïve d’autrefois. Plus tôt il le comprendrait, mieux ce serait.
— J’ai le choix ! affirma-t-elle d’un air crâne, et je me battrai bec et ongles pour conserver l’immeuble. A mes yeux, ce n’est pas une ruine, mais un chef-d’œuvre en péril. Cependant, je n’attends pas la moindre compréhension de ta part, tout comme tu es incapable de saisir la bassesse dont tu viens de faire preuve en me rappelant ce qui s’était passé autrefois. Crois bien que si c’était à refaire, je ne commettrais pas la même erreur.
A ces mots, il se rembrunit.
— La même erreur ? répéta-t-il, figé.
— Tout à fait. La plus énorme que j’aie jamais commise.
Dans le hall, l’air parut soudain glacial.
— Je comprends désormais pourquoi tu es partie sans dire au revoir, marmonna-t-il avant d’ajouter d’une voix plus claire : Tu recevras bientôt la confirmation écrite de la vente, ainsi qu’une liste d’immeubles à louer. Choisis-en un.
— Ne prends pas cette peine. Je ne déménagerai pas.
Hochant la tête, il regarda sa montre.
— Comme tu voudras.
De longues minutes après que la porte eut claqué derrière lui, Shannon demeura dans le vestibule, mains sur les hanches, tête inclinée en arrière, s’efforçant de retrouver son calme.
Connor Flanaghan.
Peu à peu, la réalité s’imposa à elle.
Serait-elle en mesure de lutter contre lui, de conserver sa maison, son travail ?
Oui ! Il le fallait bien. Et elle ne reculerait devant aucune arme ! Connor Flanaghan allait voir de quel bois elle se chauffait et comprendre qu’elle n’était plus une adolescente.
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